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1
De proie, Damian Marcel était devenu chasseur. A travers La Nouvelle-Orléans, il poursuivait celle qui avait essayé de le tuer. Mais Jamie Walsh n’était pas n’importe quelle femme. C’était la partenaire qui lui était destinée, la seule qui puisse porter ses enfants, sa draïcara.
Levant la tête, Damian inspira profondément la fragrance si caractéristique du Mississippi. Ses sens de draïcon percevaient distinctement les odeurs qui la constituaient : celle, acre et piquante, de la boue épaisse que charriaient les eaux du fleuve et celle, plus suave, des algues en décomposition qui flottaient à la surface.
Ces senteurs familières lui rappelaient constamment qu’il était de retour dans cette ville qui avait été la sienne autrefois. Mais la nostalgie que lui inspirait cette idée se teintait d’une certaine tristesse. Car cela faisait bien longtemps qu’il n’était plus le bienvenu à La Nouvelle-Orléans.
Sa place était ailleurs, désormais, et il entendait bien ne pas s’attarder ici plus que nécessaire. Dès qu’il aurait retrouvé Jamie, il regagnerait son territoire et retrouverait sa place au sein de son clan.
Ecartant ces pensées, Damian se concentra sur son environnement immédiat. La tentation était grande de se changer en loup pour retrouver plus rapidement la jeune femme. Mais c’était impossible, bien sûr.
La Nouvelle-Orléans était une ville propice au mystère et au surnaturel, certes, pourtant la plupart de ses habitants n’étaient pas prêts à accepter l’existence de ceux de sa race. De plus, en déambulant au cœur du Quartier français sous sa forme hybride, il risquait fort de faire fuir les touristes.
Cette idée lui arracha un sourire ironique. Mais, au même instant, il perçut l’odeur familière qu’il cherchait depuis plusieurs heures. Légère, lointaine, elle était quasiment couverte par celles du fleuve et de la ville mais il ne pouvait s’y tromper. C’était bien celle de Jamie. Ses narines tressaillirent et il sentit un frisson de désir le parcourir.
— Ma chère Jamie, murmura-t-il pour lui-même. Tu peux fuir aussi longtemps que tu le voudras, tu ne parviendras pas à m’échapper éternellement…
L’odeur de la jeune femme s’atténua, lui indiquant qu’elle devait être en train de s’éloigner. Damian étouffa un juron et se remit en marche, s’enfonçant au cœur du vieux carré, le quartier historique, où se concentraient la plupart des bars, des restaurants et des boîtes de nuit de la ville.
Là, quelque part, Jamie se cachait.
Se frayant un chemin au cœur de la foule des touristes, Damian ne tarda pas à atteindre Jackson Square. Là, sous l’un des arbres majestueux qui dominaient la place, un peintre était installé devant son chevalet.
Sur un banc, un jeune homme vêtu d’un pantalon kaki et d’une chemise blanche immaculée égrenait quelques accords de banjo, accompagnant l’improvisation du saxophoniste qui se tenait à ses côtés. Leur musique était aérienne et rêveuse et formait un contrepoint idéal à l’humeur pensive de Damian.
Depuis qu’il était revenu, il avait constaté que La Nouvelle-Orléans se remettait lentement des conséquences tragiques de l’ouragan Katrina qui avait dévasté la ville. Seul le Quartier français demeurait fidèle à lui-même, opposant aux catastrophes son éternelle joie de vivre et son sens de la fête.
Mais cette insouciance apparente cachait un aspect plus sombre et plus méconnu de la ville. Car plus que toute autre ville américaine, La Nouvelle-Orléans était un haut lieu de la magie. Aux arts occultes importés d’Europe se mêlaient la magie vaudou et celle des Indiens qui vivaient là bien avant l’arrivée des premiers colons.
Pourtant, il existait d’autres traditions moins connues comme la magie blanche des draïcons et la magie noire des morphes. L’évocation des ennemis traditionnels de son peuple arracha à Damian une grimace de dégoût. Son aversion envers les morphes était d’autant plus forte qu’il s’agissait à l’origine de draïcons semblables à lui.
Tout draïcon pouvait devenir un morphe. Il lui suffisait pour cela de tuer l’un de ses semblables et de se repaître de son énergie vitale. Dès lors, il pouvait prendre l’apparence de n’importe quel animal et était également capable d’absorber la puissance de ses victimes pour accroître la sienne.
C’est à cette magie que Jamie avait fait appel lorsqu’elle avait tenté de le tuer. Fort heureusement, Damian avait réussi à lancer un sort contraire avant que l’envoûtement qu’elle lui réservait n’ait pu faire effet. Ce faisant, il l’avait privée de ses pouvoirs.
Damian avait retrouvé Kane, le chef morphe qui avait enseigné la magie à la jeune femme. Il l’avait tué de ses propres mains. Cela n’avait fait que décupler la colère de Jamie qui lui avait juré que jamais elle ne serait sienne. Damian l’avait laissée prendre la fuite, sachant qu’il parviendrait sans mal à la localiser.
Il s’était dit qu’elle avait besoin de temps pour se retrouver seule et prendre la mesure de ce qui s’était passé. Malheureusement, cela n’avait apparemment pas suffi à la convaincre du fait que Damian ne lui voulait aucun mal et qu’il avait au contraire cherché à la protéger de l’influence néfaste de la magie des morphes.
C’était en partie de sa faute, d’ailleurs. Il aurait dû prendre le temps de lui expliquer les règles de ce monde dont il lui avait ouvert les portes mais, au lieu de cela, il l’avait laissée seule face à l’inconnu. Cette conviction éveilla en lui un brusque accès de culpabilité. L’idée qu’il ait pu faire du mal à une femme qui lui inspirait tant de désir et de tendresse mêlés le rendait malade.
Hélas, il ne serait sans doute pas facile de se faire pardonner cette trahison. Car l’impression de fragilité qui émanait d’elle pouvait être trompeuse. Jamie était bien plus solide qu’il n’y paraissait et elle pouvait faire preuve de détermination et même d’une certaine dureté lorsque les circonstances l’exigeaient. Elle l’avait prouvé en allant trouver les morphes au péril de sa vie pour pouvoir se venger de lui.
Damian soupira et jeta un nouveau coup d’œil aux alentours, scrutant la foule qui se pressait sur la place. Plusieurs touristes s’étaient rassemblés autour des jeunes musiciens qui improvisaient toujours avec talent, enchaînant avec une aisance déconcertante les grands standards du jazz et des morceaux de leur composition.
Comme Damian s’éloignait en direction de St Peter Street, il entendit le peintre murmurer une phrase étrange.
— Entendez-vous l’appel du loup ?
Ne sachant si cette question lui était adressée, Damian lança un regard interrogateur à l’homme. Agé d’une cinquantaine d’années environ, il avait les cheveux grisonnants et portait des vêtements élimés et maculés de petites taches de peinture.
Son visage en lame de couteau, ses traits émaciés et son nez en bec d’aigle lui donnaient un aspect légèrement inquiétant que renforçait l’éclat acéré de son regard bleu glacé.
— Un loup, dites-vous ? dit Damian.
— Un loup-garou, mon frère, répondit l’homme en cajun. Ils ne font jamais dodo dans le bayou. Voulez-vous jeter un coup d’œil ?
Damian observa la toile qui était posée aux pieds de l’artiste. Elle représentait une cabane de bois sous un ciel étoilé. Un peu plus loin, un imposant loup noir hurlait à la lune. Cette image éveilla en Damian un souvenir confus qu’il ne parvint pas à identifier. Scrutant le visage du peintre, il se demanda brusquement s’il ne s’agissait pas d’un survivant de son clan.
Cette possibilité éveilla en lui un irrépressible élan d’espoir. Jusqu’alors, il avait toujours pensé que personne d’autre que lui n’avait échappé au massacre.
— Mon frère ? insista l’inconnu. Est-ce que ce tableau t’intéresse ? Je peux te faire un bon prix…
L’espoir de Damian disparut aussitôt, remplacé par une amère résignation. De toute évidence, l’homme n’était qu’un peintre des rues comme il en existait des centaines à La Nouvelle-Orléans. Tous les autres membres du clan étaient bel et bien morts depuis de longues années.
Damian ne pouvait se permettre de se laisser déconcentrer de la sorte : tout ce qui comptait, pour le moment, c’était de retrouver Jamie avant qu’elle ne quitte la ville ou ne retombe entre les griffes des morphes.
— Non merci, répondit-il au peintre. Je ne suis pas intéressé. Au revoir.
— Nous nous reverrons, j’en suis sûr, acquiesça l’artiste.
Une fois de plus, Damian fut frappé par la note de mystère qui perçait dans sa voix. Mais ce n’était sans doute qu’une façon habile d’éveiller la curiosité des badauds.
Comme il se détournait, une odeur autrefois familière attira soudain son attention. Cherchant des yeux l’origine de cette sensation, il avisa un vieil homme au visage parcheminé qui portait un lourd seau d’eau.
— Ecrevisses ! cria le vendeur. Qui veut des écrevisses ? Ecrevisses fraîches ! Pêchées du jour !
Cela faisait une éternité que Damian n’en avait pas mangé et la vue de ces crustacés lui rappela brusquement les pique-niques que son père organisait autrefois au bord de la rivière.
Une nouvelle vague de nostalgie le submergea et il se demanda une fois de plus s’il n’aurait pas mieux fait de se tenir à l’écart de cette ville à laquelle le rattachaient bien trop de souvenirs doux-amers. Pourtant, il ne put s’empêcher de s’approcher du vendeur ambulant.
— Je vais vous en prendre une portion, lui dit-il.
L’homme hocha la tête et plongea un sachet en plastique dans le seau. Après l’avoir noué, il le tendit à Damian. Ce dernier le paya avant de s’éloigner. Il gagna Moon Walk, la petite promenade pavée qui serpentait le long du Mississippi. S’adossant à un arbre, il s’assura que personne ne se trouvait dans les parages et ouvrit le sachet qu’il venait d’acheter.
Il commença à dévorer les écrevisses à belles dents, retrouvant avec plaisir ce goût succulent et délicat. Il en avait déjà mangé les trois quarts avec appétit lorsqu’une de celles qu’il s’apprêtait à porter à sa bouche fit entendre un étrange sifflement.
Aussitôt, Damian la jeta à terre et s’écarta. Il constata alors que son instinct ne l’avait pas trompé : il avait bien affaire à un morphe. Ce dernier avait déjà commencé à se métamorphoser, prenant l’apparence d’une multitude d’écrevisses qui se mirent à ramper maladroitement sur le sol.
Sans attendre, Damian commença à les écraser l’une après l’autre, espérant découvrir l’hôte avant que ce dernier ne se transforme de nouveau. Il devina alors un mouvement derrière lui et se retourna. La douleur fulgurante qui lui perça le côté lui indiqua qu’il ne s’était pas montré assez rapide. Fort heureusement, la dague qu’on venait de lui lancer ne s’était pas plantée dans son dos.
Il se ramassa sur lui-même, s’apprêtant à recevoir l’assaut du morphe qui avait repris forme humaine et se précipitait déjà vers lui. D’un geste des poignets, Damian fit jaillir les lames qui étaient dissimulées dans ses manches. Le morphe les évita in extremis et émit un nouveau sifflement rageur.
Damian comprit instantanément que, si son adversaire était rapide, lui-même l’était plus encore. Il était également plus puissant et plus massif que lui. Son adversaire avait dû le comprendre, lui aussi, car il s’écarta prestement.
— Trop tard, draïcon, persifla-t-il. Ta draïcara se meurt. Ton sortilège ne la sauvera pas.
Stupéfait, Damian marqua un temps d’arrêt. Le morphe en profita pour se lancer de nouveau à l’attaque. Ses ongles s’étaient changés en griffes et ses mâchoires se hérissaient à présent de crocs acérés. Sachant qu’il serait bien plus difficile à tuer s’il parvenait à se transformer en animal, Damian lui décocha un violent coup de pied qui le cueillit au creux de l’estomac et l’envoya rouler en arrière.
Abandonnant ses dagues, il se jeta sur le morphe et saisit son poignet qu’il écrasa au sol pour le forcer à lâcher son couteau. Rabattant son bras dans son dos, il le retourna alors face contre terre et enfonça son genou à la base de son cou, au niveau de la troisième vertèbre.
Il exerça une pression suffisante pour lui causer une douleur insupportable sans risquer de le tuer. La souffrance empêchait les morphes de se transformer.
— Comment connais-tu ma draïcara ? demanda-t-il en s’efforçant de dissimuler l’angoisse qui l’habitait. Et de quoi devrais-je la sauver ? Parle !
Le morphe continua à gémir piteusement mais ne répondit pas. Impitoyable, Damian accentua sa pression, lui arrachant un hurlement de douleur.
— Arrête, supplia-t-il.
— Alors parle ! répliqua Damian.
Il n’éprouvait aucune compassion à l’égard de cette créature dénuée de toute humanité qui n’aurait pas hésité un seul instant à le tuer s’il s’était trouvé à sa place.
— Ta draïcara n’était pas assez puissante pour lancer le sort qu’elle a utilisé contre toi, articula le morphe. Tôt ou tard, il la détruira. Et le sort contraire que tu lui as lancé n’a fait que retarder l’inévitable échéance…
Damian resserra encore son emprise et le morphe se tordit de douleur.
— Arrête, supplia-t-il de plus belle.
— Que va-t-il lui arriver ? demanda Damian, la gorge sèche et le cœur battant à tout rompre.
— La magie noire qu’elle a utilisée se nourrit d’elle. Tôt ou tard, elle absorbera sa substance et ta draïcara se changera en pierre. Elle ne sera plus qu’une statue ni vraiment vivante ni vraiment morte.
Damian sentit croître l’angoisse qui l’habitait. Le morphe s’en aperçut et tenta une fois de plus de s’arracher à son emprise. Damian attrapa alors son bras et le lui tordit dans le dos.
— Donne-moi plus de détails ou je te brise les os un par un. Tu regretteras de ne pas m’avoir servi de repas !
— Elle n’a aucune chance d’échapper à cette malédiction, expliqua le morphe. Plus elle utilisera la magie que nous lui avons donnée, plus le processus s’accélérera. Il ne lui faudra sans doute que quelques semaines pour se retrouver complètement transformée en pierre.
— Dis-moi comment la libérer de cette malédiction !
— Il n’y a pas de sort assez puissant pour dissiper cette malédiction. Seul le grimoire des draïcons en contenait peut-être un. Mais il a disparu depuis des années.
Damian hocha la tête d’un air sombre. Puis il se redressa, comprenant qu’il n’obtiendrait rien de plus du morphe. Ce dernier sauta sur ses pieds. Mais au lieu de prendre la fuite comme Damian lui en laissait l’occasion, il commit l’erreur de se jeter de nouveau sur lui.
Sans hésiter, le draïcon propulsa simultanément ses deux dagues en direction de son adversaire. Elles se plantèrent toutes deux dans sa poitrine et il bascula en arrière sans un cri. Des flots de sang acide commencèrent à s’écouler de ses blessures et Damian poussa le corps du pied dans le fleuve tout proche. Il se désintégra en cendres grisâtres avant même de toucher la surface de l’eau.
Damian prit une profonde inspiration et arracha la dague qui saillait toujours de son dos. Il se concentra ensuite sur ses blessures. Sa magie était puissante et elles commencèrent presque instantanément à cicatriser. Il prit également soin de transformer ses vêtements déchirés et couverts de sang, optant pour un jean délavé et un T-shirt noir anonyme.
Il aurait aimé pouvoir se convaincre que le morphe lui avait menti, qu’il avait inventé de toutes pièces cette histoire. Malheureusement, il était persuadé qu’il n’en était rien.
Damian avait déjà entendu parler de ce genre de malédiction. Les personnes qui en étaient victimes commençaient généralement par se sentir fatiguées. Elles avaient l’impression de manquer d’énergie et finissaient par sombrer dans un état de léthargie. Pour lutter contre ces symptômes, elles s’efforçaient d’ingérer autant d’aliments qu’elles le pouvaient, principalement du sucre.
Malheureusement, leur corps ne parvenait plus à le fixer et leur sang ne tardait pas à prendre une consistance épaisse et sirupeuse. Leur peau prenait une teinte grisâtre et leurs organes se solidifiaient progressivement, ce qui leur causait d’atroces souffrances.
Damian lâcha un juron sonore avant de tourner les talons pour regagner Jackson Square. Là, il chercha des yeux le vendeur d’écrevisses qui l’avait probablement piégé sciemment. Sans doute s’agissait-il d’un morphe. Hélas, il avait disparu, jugeant probablement plus prudent de ne pas s’attarder.
Une fois encore, Damian se demanda comment les choses avaient pu en arriver là. Autrefois, les morphes ne se seraient jamais permis d’agir en plein jour de cette façon. Mais aujourd’hui, ils paraissaient arpenter La Nouvelle-Orléans en toute impunité. Car tant qu’ils conservaient une apparence humaine, les draïcons n’avaient aucune chance de les détecter.
Levant le nez, Damian chercha l’odeur du vendeur d’écrevisses. Mais ce fut celle de Jamie qu’il perçut la première. Le cœur battant à tout rompre, il comprit qu’il n’y avait pas une minute à perdre. Il ne pouvait plus se permettre de la laisser s’échapper et devait la localiser au plus vite.
Car dans quelques semaines, elle connaîtrait un sort pire encore que la mort et se retrouverait figée, quelque part entre le monde des vivants et celui des morts.
Damian inspira de nouveau et comprit que l’odeur venait du sud. Il se mit donc en route sans cesser de réfléchir à ce que lui avait dit le morphe. D’après lui, le grimoire des draïcons renfermait peut-être un sortilège capable de contrer les effets de la malédiction.
Ce n’était guère étonnant : ce texte aux origines incertaines constituait probablement l’un des plus puissants traités de magie qui ait jamais été écrit. C’était d’ailleurs la raison pour laquelle le père de Damian l’avait caché durant si longtemps : il ne tenait pas à ce qu’il tombe entre les mains des morphes.
Hélas, depuis que le clan de Damian avait été décimé, nul n’avait plus entendu parler du grimoire. C’était d’autant plus problématique que la magie qu’il contenait devait être réactivée deux fois par siècle sous peine de disparaître complètement.
Et il ne restait plus que trois semaines pour organiser une telle cérémonie. Au-delà de ce délai, le grimoire ne serait plus qu’un vieux livre poussiéreux et inutile. Il restait donc moins d’un mois à Damian pour le retrouver et pour sauver sa draïcara.
— Je te promets que je le découvrirai, murmura-t-il. Fais-moi confiance.
Levant la tête, il huma de nouveau l’air à la recherche de l’odeur de Jamie.
*  *  *
Jamie Walsh était désormais convaincue qu’elle était maudite. Elle avait déjà perdu ses parents et son frère. Elle n’avait pas réussi à venger ce dernier. Et elle avait perdu ses pouvoirs.
Elle avait de plus en plus de mal à lutter contre le désespoir qui menaçait de la submerger à chaque instant. Elle avait l’impression désagréable qu’une partie d’elle-même était morte, que la flamme qui brûlait autrefois en elle s’était éteinte et qu’elle se retrouvait seule dans les ténèbres.
Jamie soupira et passa une main dans ses cheveux d’un air las. Elle était épuisée. Peut-être s’agissait-il d’une forme de dépression à laquelle elle était en train de succomber. Elle aurait tant aimé avoir quelqu’un vers qui se tourner, quelqu’un avec qui partager ses doutes et ses angoisses.
Mais elle était seule et rien ne lui permettait d’espérer qu’elle ne le demeurerait pas indéfiniment.
Jamie serra les dents, refusant de se laisser aller à ces idées noires. Après tout, elle n’avait besoin de personne. Elle avait toujours été capable de faire face aux embûches que la vie avait semées sur son chemin et il n’y avait aucune raison pour que ce ne soit pas le cas aujourd’hui.
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